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1. Durant la trente-quatrième session du Sous-Comité scientifique et technique du Comité des utilisations
pacifiques de l'espace extra-atmosphérique, le Comité de la recherche spatiale (COSPAR) du Conseil international
des unions scientifiques (CIUS) et la Fédération internationale d'astronautique (FIA) ont organisé, en coordination
avec les Etats Membres, un colloque sur le thème "Les systèmes spatiaux de télédiffusion directe et les systèmes
mondiaux d'information pour la recherche spatiale", pour compléter les débats qui se sont déroulés au sein du Sous-
Comité sur ce thème. Ce colloque faisait suite à une recommandation du Sous-Comité à sa trente-troisième session
(A/AC.105/637, paragraphe 192), qui avait été ultérieurement approuvée par le Comité des utilisations pacifiques
de l'espace extra-atmosphérique à sa trente-neuvième session  et par l'Assemblée générale dans sa résolution 51/1231

du 13 décembre 1996.

2. Ce colloque était le treizième à être organisé par le COSPAR et la FIA au cours des sessions annuelles du
Sous-comité scientifique et technique, ce dernier choisissant chaque année le thème de l'année suivante. Il s'est tenu
les 17 et 18 février 1997, après le débat des séances de l'après-midi du Sous-Comité.

3. Outre ces présentations spéciales organisées par le COSPAR et la FIA à la demande du Sous-Comité, les
Etats Membres ont organisé un certain nombre de présentations scientifiques et techniques faites par des spécialistes
des sciences et des applications spatiales, concernant divers points de l'ordre du jour du Sous-Comité. Plusieurs
organisations nationales et internationales ont fait des présentations spéciales relatives à leurs activités scientifiques
et techniques.

4. Afin de diffuser plus largement les informations relatives à l'évolution récente intervenue dans le domaine
des sciences, techniques et applications spatiales qui ont été présentées lors du colloque et de la session du Sous-
Comité, le Secrétariat a établi un résumé qui est présenté ci-après.
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5. On trouvera en annexe une description plus détaillée des présentations scientifiques et techniques lors de
la trente-quatrième session du Sous-Comité scientifique et technique. Cette annexe est en anglais seulement. On
trouvera en appendice à ladite annexe une liste des présentations et des orateurs.

I.  COLLOQUE SUR LES SYSTEMES SPATIAUX DE TELEDIFFUSION DIRECTE ET LES
SYSTEMES MONDIAUX D’INFORMATION POUR LA RECHERCHE SPATIALE

6. La fonction essentielle de tout moyen de télédiffusion est d’informer, de distraire, d’éduquer. Longtemps,
c'est la radio qui a été le mode privilégié de diffusion d’informations, et ce jusqu'à l'apparition de la télévision.
Encore aujourd'hui, certains préfèrent écouter les nouvelles à la radio. La radio remplit un rôle social extrêmement
important, diffusant des programmes éducatifs, notamment à l'intention des enfants d'âge scolaire. La radio assure
également, quelquefois de manière interactive, des services spécialisés tels que conseils aux agriculteurs, aux
ouvriers, aux femmes, aux jeunes et aux enfants.

7. A l'échelle mondiale, on compte des milliards de postes de radio. Mais tout comme le téléphone et la
télévision, le nombre de radios pour mille habitants varie énormément d'un pays à l'autre, en fonction des conditions
économiques (on en dénombre 1 050 dans les pays développés pour 180 dans les pays en développement). Il est des
pays où 30% du territoire n'est couvert par aucune station radio interne. A l'heure actuelle, les systèmes de
radiodiffusion sont principalement des systèmes analogiques, diffusés par des systèmes terrestres. Les systèmes par
satellite servent le plus souvent pour la rediffusion de programmes ou à desservir les têtes de réseau. Ce n'est pas
dans l'immédiat que les systèmes par satellite prendront le dessus, d'une part parce qu'il faudra d'abord récupérer
intégralement le coût de l'infrastructure existante et d'autre part parce que le coût des récepteurs numériques sera
dans un premier temps très élevé.

8. Des études sur la télédiffusion numérique par satellite se déroulent depuis quelques années en Inde. Depuis
la mise en place du système national indien de satellite (INSAT) en 1983, la radiodiffusion se fait essentiellement
par le système de radiodiffusion par satellite (RN). L'utilisation mensuelle cumulée du répéteur par satellite pour les
28 stations du système RN dépasse 13 000 heures. Malgré son réseau de radiodiffusion très vaste, l'Inde, qui compte
de nombreux peuples et de nombreuses langues, cherche les moyens de mettre en place un nombre suffisant de
canaux audio dans tout le pays.

9. Le satellite GSAT-1 dont le lancement est prévu sur le premier vol du lanceur d'un satellite géostationnaire
indien aura à bord deux répéteurs puissants de la bande S qui permettra d'assurer un total de 96 canaux audio. Il
s'agit là d'une révolution dans le monde de la radiodiffusion en Inde. Indépendamment des stations générales, on
pourra envisager des stations spécialisées pour les informations, les sports, les informations sur le monde des
affaires, des communications sur le développement et d'autres domaines d'intérêts. Le fait qu'il s'agisse d'un système
numérique permettrait de fournir tout un ensemble de services de radiodiffusion: cours aux étudiants d'université
par télé-enseignement, distribution de journaux électroniques, diffusion d'informations émanant des services
publiques, ou transfert de volumes importants de données sur Internet.

10. La croissance exponentielle sans précédent d'Internet, avec un réseau qui double tous les ans, a créé une
demande accrue pour les multimédia et les services de radiodiffusion. Etant donné que les applications intégrant
images, son et informatique exigent une largeur de bande plus conséquente, l'infrastructure terrestre - réseaux de
fibres optiques, réseau numérique intégré, techniques avancées de modulation, compression et autres - devrait faire
des progrès spectaculaires. Ce progrès est également indispensable pour assurer une correspondance optimale avec
les systèmes par satellite naissants, qui sont le complément des systèmes terrestres et qui sont indispensables à la
multiplication rapide des services au niveau mondial. Joanneum Research et l'Université de Salzbourg (Autriche),
dans le cadre d'un contrat avec l'Agence spatiale européenne (ESA), mettent actuellement au point un système
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expérimental d'interconnexion des réseaux locaux de raccordement par satellite. Ce système peut accueillir jusqu'à
64 stations actives dans un réseau, avec un taux d'utilisation de 2 Mb par seconde maximum.

11. Les systèmes de télédiffusion directe peuvent considérablement faire baisser le coût de la diffusion de
programmes de télévision, notamment dans les zones très étendues et faiblement peuplées, situation typique de la
Fédération de Russie. Les petits terminaux reliés aux systèmes spatiaux de télédiffusion directe placés sur orbite
géostationnaire sont faciles à utiliser et permettent de disposer d'un plus grand nombre de chaînes de grande qualité
que ne le permettent les systèmes terrestres. Le premier satellite du système GALS a été lancé par la Fédération de
Russie en 1994; le deuxième date de 1995. Un nouveau satellite, le GALS-R16, en cours de développement pour
la période 1998-2000, devrait compter 16 faisceaux transmetteurs dans la bande 18/12 gigahertz. Il s'agit
essentiellement de desservir les régions européennes du pays; sa vie active devrait passer de 7 à 10 ans. Les
récepteurs munis d'antennes d'un diamètre de 50 à 90 centimètres pourraient recevoir jusqu'à 4 programmes de
télévision analogiques et 32 programmes numériques.

12 Au Japon, une société commerciale assurant des services de radiodiffusion numérique expérimentaux et des
services de télédiffusion directe réguliers, avec plus de 100 chaînes, en est au stade des préparatifs. De même,
plusieurs sociétés de télédiffusion en Europe, en Asie et en Amérique du Sud assurent déjà ou sont en train de mettre
au point des services de radiodiffusion directe numérique. Le premier satellite Koreasat a été lancé sur orbite
géostationnaire au point de longitude 116° est en août 1985; le deuxième a été mis sur orbite en janvier 1996.
Chaque satellite Koreasat est muni de trois répéteurs de 27 mégahertz et de 120 watts et de faisceaux de transmission
concentrés à une fréquence de 12 gigahertz. Ainsi, sur le territoire de la République de Corée, un signal de télévision
de haute qualité peut être reçu au moyen d'une antenne de 40 centimètres de diamètre; dans les pays voisins, où
vivent  de nombreux Coréens, une antenne d'un mètre de diamètre suffit. Ce système pourrait assurer à l'avenir un
système de télédiffusion de données atteignant jusqu'à 2Mb par seconde. Ce système permettrait donc d'assurer des
services tels que les achats à domicile, le télé-enseignement, la diffusion de journaux électroniques, les images fixes,
des programmes de jeux et de karaoké. Par ailleurs, un système de télévision à haute définition est actuellement en
cours d'élaboration; un service pilote serait assuré en 1999 et pour la Coupe mondiale de 2002.

13. Etant donné que la mission dite Mission to Planet Earth (MTPE) des Etats-Unis d'Amérique a pour objectifs
de multiplier les connaissances scientifiques du système terrien, de diffuser des informations et de permettre
l'utilisation productive des sciences et des techniques ayant trait à cette mission par le secteur privé, le système
télématique et d'archivage de données sont partie intégrante de cet effort de recherche. Quelque 10 000 scientifiques
et 100 000 non-scientifiques consulteront les données recueillies par un grand nombre de satellites internationaux
et nationaux, de plate-formes in situ et de nombreux prestataires commerciaux. En plus du système principal, le
Earth Observation Data and Information System, la mission MTPE aura recours à divers réseaux et archives pour
diffuser et archiver toutes les données pertinentes. Par exemple, un réseau mondial d'observation sera mis en place
dans le cadre d'une initiative conjointe du Japon et des Etats-Unis visant à renforcer la coopération bilatérale dans
le domaine des réseaux d'information pour l'observation de la terre.

14. Le programme international géosphère-biosphère (IGBP) à pour objectifs de constituer les bases qui
permettront de déterminer les fonctions du système terrestre et de mettre au point des capacités concrètes de
prédiction en vue d’interventions efficaces. L'exploitation des nouvelles possibilités de recueillir des données à
l'échelle mondiale se fera au moyen du système de données et d'informations IGBP (IGBP-DIS). L'IGBP-DIS n'est
pas un système d'information classique et ne dispose ni de séries de données ni de moyens informatisés importants.
Son rôle consiste plutôt à repérer les défaillances éventuelles des systèmes mondiaux de données dans le domaine
de la recherche sur les modifications à l’échelle planétaire et à identifier les organismes nationaux ou internationaux
susceptibles de rectifier la situation. Etant donné leur portée mondiale, les observations spatiales constituent un objet
privilégié pour le IGBP-DIS.

15. La participation et la contribution actives des pays en développement à l'étude des modifications à l'échelle
planétaire sont cruciales. Tout d'abord, les pays en développement sont à l’origine de modifications importantes de
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l'environnement. Leurs populations, de par leur taille, ont des effets sur l'environnement: déforestation, érosion des
sols imputable à l'activité de l'homme; facteurs ruraux/agricoles et autres. L’économie de ces pays est essentiellement
basée sur les ressources naturelles; les stratégies de développement économique partent souvent de l’hypothèse d'une
croissance rapide et d'une productivité faible. En conséquence de quoi, les pays en développement connaissent de
graves difficultés écologiques: diminution de la couverture végétale, catastrophes naturelles, pollution. Il est donc
indispensable que ces pays participent aux programmes relatifs aux modifications qui interviennent à l'échelle
planétaire, dans leur propre intérêt, certes, mais aussi pour apporter leur contribution à la communauté internationale.

16. La Chine fait des études importantes sur les modifications à l'échelle planétaire. Le Comité national chinois
du climat a été créé en 1987 et le Comité national chinois pour le Programme national géosphère-biosphère en 1988.
Un certain nombre d'institutions nationales effectuent des recherches sur l'environnement. Au nombre des projets
de recherche spécifiques en cours figurent les suivants: étude prospective des tendances de l'environnement dans des
conditions naturelles en Chine pour les 20 à 50 années à venir; processus dynamiques et études prospectives de
l’évolution écologique dans les zones arides et semi-arides de la Chine; recherche sur les changements écologiques
à l'échelle planétaire dans l'Antarctique; expérience sur le terrain dans le bassin versant du fleuve Heihe sur
l'interaction entre l'atmosphère et la surface terrestre; expérience sur les courants océaniques dans le Pacifique
occidental tropical; études sur la formation, l'évolution et les changements de l'écosystème sur le plateau de Qinghai,
au Tibet.

17 Jusqu'à présent, le World Wide Web a servi à distribuer informations et données (texte, image, son); il
commence maintenant à être utilisé pour la distribution de logiciels et pour ses capacités de calcul. Le langage de
programmation Java offre désormais la possibilité de relier des logiciels indépendants aux pages du site Web. Le
logiciel fonctionne alors sur l’appareil du client; on utilise un logiciel de navigation Web pour décharger le serveur.
Cette possibilité permet de résoudre tous les problèmes ayant trait à la diffusion de logiciels à des sites lointains et
à leur entretien sur ces sites. Le Centre Européen de coordination du télescope spatial du Hubble a commencé à
utiliser le langage Java à titre expérimental pour que le World Wide Web puisse être plus utile et plus efficace dans
le domaine de l’astronomie. L’un des objectifs recherchés dans le long terme consistera à déléguer certaines tâches,
telles que le calibrage des données, à l’appareil du client, sur le site de l’utilisateur.

18. Après le poste de travail individuel, il semblerait que l’étape suivante soit le poste de recherche. Il s’agit
d’un puissant processeur local relié (grâce à des réseaux sur bande passante élevée) à d’autres machines ainsi qu'à
des bases de données et de connaissances, avec interface personnalisée configurable qui donne un accès cohérent
et efficace à l’ensemble des services et fonctions. L’accent est mis sur la visualisation et la conceptualisation
(modélisation). Pour ce faire on utilise soit des écrans multiples, soit des projections sur grand écran (simulateur de
vols), soit des magnétoscopes.
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II.  AUTRES PRESENTATIONS SCIENTIFIQUES ET TECHNIQUES

A.  Débris spatiaux

19. En France, le Centre national d’études spatiales (CNES) a poursuivi son observation expérimentale des
débris spatiaux a l’aide du télescope Schmidt de l’Observatoire de la Côte d’Azur, qui mesure 1,5 mètres de
diamètre. Celui-ci devrait permettre de détecter des débris de 20 centimètres qui se trouveraient sur orbite
géostationnaire. La première étude utilisant des films photographiques et un lecteur optique a été réalisée en 1996;
une caméra munie d’un dispositif à couplage de charge (CCD) a été testé en 1997. Au Japon, le laboratoire de
recherche sur les communications a procédé à des observations optiques d’objets géostationnaires à l’aide d’un
télescope de 1,5 mètres de diamètre muni d’une caméra à CCD à Koganei, Tokyo.

20. Plusieurs groupes d’études japonais ont procédé à l’analyse après vol de la Plate-forme spatiale (SFU),
récupérée par la navette spatiale des Etats-Unis après avoir passé dix mois sur orbite. Au total, environ 20 mètres
carrés de surfaces exposées se prêtaient à l'analyse. On a pu observer à l’oeil nu un total de 337 impacts ayant un
diamètre supérieur à environ 200 micromètres et étudier à l’aide de moyens à haute résolution 180 impacts provenant
de différentes surfaces. Le diamètre de l’impact maximum est d’environ 13,4 millimètres, avec un cratère d’impact
mesurant 2,5 millimètres de diamètre.

21. Au Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d’Irlande du Nord, le programme intitulé Integrated Debris
Evolution Suite Programme de la DERA associe la modélisation déterministe de particules mesurant plus de 10
centimètres de diamètre et la modélisation stochastique de particules inférieures à 10 centimètres. Dans le cadre d’un
contrat avec l’Agence spatiale européenne et l’Université de Pise (Italie) on met actuellement au point un modèle
semi-déterministe pour l’analyse à long terme des débris. Le modèle Nazarenko mis au point par la Fédération de
Russie permet de prévoir la distribution de la densité spatiale et de la vitesse des débris, à partir de données de la
Fédération de Russie et des Etats-Unis. Le CNES étudie tout particulièrement les effets des débris sur les matières
fragiles (verre, silicium), qui peuvent produire de grandes quantités de petites particules (impact secondaire). La
masse des particules secondaires peut être mille fois supérieure a celle des particules primaires.

22. En Allemagne, la modélisation des débris spatiaux est financée par le ministère de la recherche et de la
technologie et par l’Agence spatiale allemande. Les travaux ont été réalisés par l’Institut de mécanique du vol et de
la technologie astronautique de l’Université technique de Braunschweig; l’IFR a mis au point le modèle de référence
de débris spatiaux de l’Agence spatiale européenne (MASTER) dans le cadre d’un contrat avec le Centre européen
d’opérations spatiales de Darmstadt. Ce modèle intègre les débris artificiels et les météroides naturels (la répartition
des météroides a été mis en modèle par l’institut Max Planck de Heidelberg (Allemagne).

23. Depuis 1990, une collaboration entre l’Université technique de Braunschweig et le Centre spatial Johnson
de la NASA, subventionnée par l'Etat, a débouché sur des discussions fructueuses sur les différentes approches de
la modélisation et sur les résultats obtenus par les deux parties à partir de leurs propres outils. Le modèle CHAIN,
mis au point dans un premier temps en 1993 à l’Université technique de Braunschweig,  a été appliqué et amélioré
par le Centre spatial Johnson; le prolongement européen du modèle CHAIN (CHAINEE) a été mis au point par
l’université technique de Braunschweig. Les codes peuvent être utilisés pour déterminer les évolutions relatives
associées à certaines mesures d’atténuation; le modèle EVOLVE peut ultérieurement procéder à des mesures plus
précises.

24. Aux Etats-Unis, le programme de débris en orbite a été conçu pour garantir la sécurité des  vols spatiaux
habités, pour protéger les atouts et les investissements nationaux dans l’espace contre les débris en orbite et, enfin,
pour assurer la protection à long terme de l’environnement spatial. ORDEM, modèle de calcul des débris en orbite,
sert à calculer le risque, tant actuel que susceptible de se poser dans le court terme, de débris en orbite pour les
missions en orbite basse. Dans l'optique des navettes habitées et d’une future station spatiale internationale, les
Etats-Unis ont lancé un programme spécial d’évaluation avant vol du risque provenant des météroides et des débris
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en orbite et pour l’évaluation des dommages après le vol. Un code informatisé BUMPER peut être utilisé pour
déterminer la probabilité de risques spécifiques de dommages imputables à l’impact de débris, et ce à l’aide de
spécifications d’entrée et de sortie.

25. C’est sur une base multilatérale que les nations dotées de programmes spatiaux doivent élaborer et mettre
en oeuvre les mesures visant à limiter la création de débris spatiaux. Au Japon, l’Agence spatiale nationale (NASDA)
a créé le 28 mars 1996 la norme d’atténuation des débris spatiaux NASDA- STD-18. La norme NASDA intègre les
mesures d’atténuation suivantes: passivation de l’engin spatial et des étages supérieurs en fin de mission; remise sur
orbite de l’engin spatial et des étages supérieurs en fin de mission; disposition d’objets sur orbite géostationnaire
de transfert de manière à ne pas créer de risque pour l’orbite géostationnaire; minimisation des débris dégagés au
cours du fonctionnement normal; et sortie de l’engin spatial de l’orbite basse en fin de mission.

26. Des mesures d’atténuation strictes s’appliquent à tous les vols du CNES. La règle fondamentale consiste
à ne pas laisser sur orbite plus d’un débris passivé par charge utile. Ce qui signifie soit l’étage supérieur du lanceur
pour un lancement simple soit l’étage supérieur assorti de la structure de raccordement pour un lancement double.
La séparation de la charge utile provenant du dernier étage du lanceur d’Ariane 4 ne devrait produire aucun autre
débris (la séparation pyrotechnique devrait être propre et ce qui reste des boulons devrait être intercepté).
L’utilisation normale de l’étage supérieur ne devrait produire aucun autre débris; on évite ainsi la propulsion de
solides en orbite; la fin de la vie des piles et des cellules ne devrait entraîner aucune explosion. Pour passiver l’étage
supérieur, on ajoute des valves pyrotechniques qui servent à vider les citernes et à réduire la pression interne.

27. En 1993, le Comité de coordination inter-organismes sur les débris spatiaux (IADC) a été officiellement
créé pour permettre l’échange d’informations sur les activités de recherche en matière de débris spatiaux entre les
agences spatiales membres; pour suivre le progrès des activités de coopération en cours; pour faciliter les possibilités
de collaboration dans le domaine des recherches sur les débris spatiaux; et pour trouver d’éventuelles solutions pour
atténuer les débris. Les membres fondateurs étaient les suivants: l’Agence spatiale européenne, le Japon, la NASA
et l’Agence spatiale russe. La Chine s’est jointe à eux en 1995 et l’Agence spatiale britannique, le CNES et
l’Organisation indienne de recherche spatiale en 1996. Les réunions officielles de l’IADC se tiennent environ une
fois par an. Toutes les décisions sont prises par consensus.

28 En Fédération de Russie, les recherches sur la contamination radioactive, chimique et écologique de l’espace
extra atmosphérique porte et tout particulièrement sur les conséquences d’une éventuelle collision entre des sources
d’énergie nucléaire déclassées et des débris spatiaux pendant leur séjour prolongé sur orbite. Les conséquences d’une
collision entre des débris spatiaux et un réacteur lancé dans l’espace sur orbite suffisamment haute pourraient être
les suivantes: destruction du réflecteur du radiateur du réacteur (béryllium); destruction du bouclier du radiateur
(hydride de lithium); destruction du circuit métallique liquide et déversement possible du liquide caloporteur
(sodium-potassium); et destruction des composés du réacteur et fragmentation parallèle des matières structurelles.

B.  Utilisation de sources nucléaires dans l’espace

29 Pour préserver des conditions thermiques spécifiées et produire l’énergie électrique qu'il faut aux petites
stations autonomes de la mission Mars 1996, on a mis au point des générateurs thermoélectriques radionucléides
spéciaux et des unités de thermiques à radionucléidiens, à partir du plutonium 238. Les unités thermiques sont
universelles (chacune ayant une capacité thermique d’environ 8,5 watts), de telle sorte qu'’elles fonctionnent
également comme source primaire de chaleur pour le changeur thermoélectrique des générateurs. Sur le plan de la
sécurité, la conception des deux types d’unités a été simplifiée, étant donné que les capsules renfermant le plutonium
238 sont identiques. La conception et la mise au point des unités se sont fait dans le strict respect des Principes
relatifs à l’utilisation de sources d’énergie nucléaires dans l’espace, adoptée par l’Assemblée générale dans sa
résolution 47/68, ainsi que des normes nationales de sécurité adoptées par la Fédération de Russie.

30 La sonde spatiale Mars 96 comportait dix-huit unités thermiques radionucléidiques, renfermant une masse
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totale de dioxyde de plutonium d’un maximum de 300 grammes (270 grammes de plutonium 238) dont l’activité
totale était d’environ 4 700 curies. A chacune des deux petites stations scientifiques étaient affectés deux générateurs
thermoélectriques radionucléidiques (chacun comportant une seule unité thermique) et deux unités thermiques pour
le chauffage. Pareillement, chacune des deux pointes  de pénétration de Mars comportait un générateur (fonctionnant
à l’aide de deux unités thermiques) et trois unités thermiques pour le chauffage. L’énergie électrique pour l’engin
spatial principal devait provenir de panneaux solaires classiques.

31 Les capsules renfermant les matières radioactives sont revêtues d’une protection spéciale censée leur
permettre de résister à une explosion et au brûlage du propulseur de l’engin Proton, avec des températures de flamme
atteignant jusqu’à 3 600 kelvin pour 4 000 secondes; l’entrée de l’engin spatial dans l’atmosphère avec les premières
et secondes vitesses (atteignant jusqu’à onze kilomètres/seconde); et l’impact avec la surface de terre (y compris
béton et roches) à des vitesses  atteignant jusqu’à 80 mètres/seconde. De surcroît, les pastilles de dioxyde de
plutonium (cermet) ne se dissolvent ni dans l’eau douce ni dans l’eau de mer (à une profondeur atteignant 10
kilomètres), ni en milieu basique ni en milieu acide. L’étanchéité des capsules a été confirmée par des tests au sol
utilisant des modèles réduits d’unités thermiques et des unités calorifiques de dimensions réelles, effectués par une
commission interorganisme d’experts.

32 Le lancement de la sonde spatiale Mars 96, ayant à bord du matériel scientifique international en vue de
l’exploration complexe de Mars, a eu lieu le 16 novembre 1996, à 20 h 49 Temps universel, depuis le cosmodrome
de Baïkonour. Les moteurs du lanceur Proton ont fonctionné comme prévu, mais alors que pour la première mise
à feu de l’unité spéciale, l'accélération s’est déroulée comme prévue, la deuxième n’a pas marché et l’unité munie
de la sonde Mars 96 est restée sur orbite basse. Grâce aux systèmes automatiques de l’engin spatial, la séparation
d’avec l’unité d’accélération et l’allumage de son propre moteur ont pu se faire, mais cela n’a pas suffi. L’unité
d’accélération a été poursuivie de près dans son orbite basse et s’est décomposée le 18 novembre 1996 à 1h20
Temps universel, au-dessus de l’océan pacifique, à plusieurs milliers de kilomètres à l’est de l’Australie (environ
51° sud et 168° ouest).

33 La poursuite de la sonde Mars 96 n’a pas été continue, et l’endroit où elle s'est décomposée a été bien plus
difficile à déterminer. Après analyse attentive de toutes les données disponibles, on a pu confirmer que la sonde, y
compris les capsules radio-isotopiques, avaient pénétré dans l’atmosphère le 17 novembre 1996 aux environs de
1.00 Temps universel, à l’issue de sa troisième révolution autour de la terre. La zone probable de chute se situait
dans l’océan pacifique, de 800 à 200 kilomètres le long de l’orbite, au large de la côte chilienne. Son centre était de
25,1° sud et 75,4° ouest.

34. Après la destruction aérodynamique de l’engin spatial Mars 96 et des éléments structurels en aluminium
et en acier du générateur au moment de l’entrée dans l’atmosphère, les capsules renfermant le dioxyde de plutonium
sont tombées à l’intérieur de la zone de chute des fragments, pratiquement inchangés. Du fait qu’il n’y a eu aucune
libération de dioxyde de plutonium dans l’atmosphère, on a pu exclure toute possibilité de contamination radio-active
et d’effet radiologique sur la population. Le dépôt de l’unité thermique sur le lit de l’océan pacifique à une grande
profondeur devrait être considéré comme une élimination sans danger d’une quantité relativement petite de
plutonium 238.

C.  Télédétection spatiale et environnement mondial

35. Le Comité des satellites de télédétection oeuvre en faveur d'une stratégie mondiale intégrée de télédétection.
Il s'agit de mieux rentabiliser les investissements dans ce domaine et d'être  à même de répondre à la demande
universelle d’instruments complexes destinés à recueillir et à diffuser des données et à créer et diffuser des progiciels.
En effet, les systèmes existants ne semblent pas à même de répondre à cette demande.  L'amélioration de la
coordination et de la coopération inter-organismes permettrait de répondre de manière plus efficace aux besoins des
clients. Il faudrait mettre en place une stratégie visant à intégrer la planification des organismes dans le domaine des
systèmes spatiaux, de l’inter-calibrage, de la compatibilité entre les différents systèmes de diffusion de données et
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la mise en place de liaisons plus efficaces entre utilisateurs et prestataires de services. La prestation de service
devrait-être conçue de manière à répondre aux besoins sociaux, économiques et écologiques des utilisateurs. Les
pays en développement sont considérés aussi bien comme prestataires que comme utilisateurs de données.

36. Avec la création du Centre royal de télédétection spatiale en 1989, le Maroc a fait un pas important en avant
dans la production d’informations sur l’espace. Le CRTS est responsable, entre autres fonctions relatives à l’espace,
de la distribution d’images satellites et de la centralisation d’archives nationales de données par satellite et de
données de projets utilisant des systèmes de télédétection et d’information géographique dans l’espace. En réponse
aux besoins qui se font sentir dans les domaines de l’inventaire et de la gestion des ressources naturelles, de la
protection  de l’environnement et de l’aménagement du territoire, le Maroc a mis en place un certain nombre de
projets utilisant ces techniques et en élabore d’autres. Le CRTS travaille  également à la mise au point du premier
microsatellite expérimental national doté de matériel de télédétection et de messagerie. Ce projet se fait en
collaboration avec l’Université technique de Berlin, qui fournit la plate-forme TUBSAT-C pour le projet.
L’installation des systèmes constitutifs devrait être achevée en 1997.

D. Médecine spatiale et science des matériaux

37. Les progrès phénoménaux obtenus depuis quelques années dans la cristallisation des protéines en
microgravité permet d’espérer la mise au point de médicaments qui, à terme, pourront guérir la maladie de Chagas,
infection endémique dans la plupart des zones rurales d’Amérique Centrale et du Sud. Depuis 1984, un certain
nombre de missions de la navette spatiale de la NASA ont effectué des expériences de cristallisation et ont mis au
point le matériel nécessaire. En février 1996, lors de la mission STS-75 de la navette spatiale Colombia, la première
expérience médicale mise au point par des chercheurs d’Amérique latine a été effectuée. Pendant seize jours, on a
produit des cristaux d’un enzyme spécifique que l’on trouve dans le parasite qui transmet la maladie. En fonction
des résultats obtenus, de nouvelles expériences ont été préparées  en prévision de la mission STS-83 en avril 1997.
Les scientifiques américains, argentins, brésiliens, chiliens, costariciens, mexicains et uruguayens espèrent que
l’application rationnelle de ces méthodes permettront la mise au point d’un nouveau médicament capable de lutter
contre cette maladie silencieuse, mais fatale.

E. Astronomie et science planétaire

38. L’Institut japonais des sciences spatiales et aéronautiques a lancé avec succès le satellite  MUSES-B
(rebaptisé en orbite HALCA - Highly Advanced Laboratory for Communications and Astronomy - laboratoire très
avancé sur les communications et l’astronomie); c’est le nouveau lanceur M-V qui a lancé ce satellite, le 12 février
1997. Avec ce nouveau lanceur, les sciences spatiales japonaises ont accédé à un nouveau domaine, qui pourrait être
celui de missions plus ambitieuses, y compris l’exploration lunaire et planétaire. Cinq nouveaux engins spatiaux
devraient être lancés par le M-V: LUNAR-A pour la mission de pénétration de la lune (année 1997); PLANET-B
pour Mars (année 1998); ASTRO-E pour un satellite d’astronomie par rayons X (année 1999); MUSES-C pour la
collecte d’échantillons d’astéroïdes (année 2001); et ASTRO-F, pour l’astronomie par infra-rouge (année 2002).

39. La première mission de l’Agence spatiale européenne consacrée à l’étude in situ de noyaux de comètes et
de leur trajectoire dans le système solaire intérieur a été baptisé Rosetta. Cette mission devrait procéder à
l’exploration minutieuse du noyau de la comète et de son environnement proche et créer des capacités uniques
d’analyse des échantillons, atteignant ainsi dans une grande mesure les objectifs assignés à la mission initiale, à
savoir la collecte d’échantillons du noyau de la comète. La charge utile scientifique de la sonde orbitale Rosetta a
été présélectionnée et adoptée par le Comité des programmes scientifiques de l’Agence spatiale européenne lors de
sa réunion de février 1996. La charge utile de la sonde orbitale concerne onze explorations. C’est l’Autriche qui est
chargée de l’expérience MIDAS (Micro-Imaging Dust Analysis System - Système d’analyse des poussières par
micro-images), en collaboration avec les spécialistes de six autres Etats. L’appareillage MIDAS est jugé
indispensable pour la mission Rosetta étant donné que pour la première fois, la mission aura la capacité de reproduire
en trois dimensions des particules de poussières, dans la gamme nanomètre-micromètre.
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40. Il est désormais clair que ce sont les engins spatiaux opérationnels et épuisés, ainsi que les morceaux les
plus importants de débris spatiaux repérables qui sont les principaux coupables des traces laissées lors du passage
d’un objet dans le champ de vision d’un télescope astronomique, qui sont enregistrées à la fois photographiquement
(lors des études sur l’espace lointain) et photométriquement. La qualité des photos de l’espace lointain alors est de
mauvaise qualité, des observations photométriques sont perdues et il existe un risque constant de dommage à des
détecteurs sensibles. En juin 1996, le laboratoire de recherche navale des Etats-officiels de l'Assemblée Unis a lancé
un double satellite expérimental, TIPS, dont les deux composants sont reliés par un filin de quatre kilomètres de
long. Avec de telles dimensions, TIPS peut produire une simple trace plutôt qu’une traînée, trace comparable en taille
au champ de vision d’un CCD que les astronomes professionnels ou amateurs peuvent se procurer dans le commerce.

41. On a appris en 1996 que l’Organisation des Nations Unies pour l’éducation, la science et la culture avait
abandonné le concept de l' “Etoile de la tolérance” censée marquer le cinquantième anniversaire de l’organisation.
Il s’agissait d’un système représenté par deux ballons réfléchissants reliés par un filin de deux kilomètres de long
et placés sur orbite a mille deux cent cinquante kilomètres d’altitude. Bien que, comme le TIPS, il eut été visible
surtout au crépuscule, il aurait pu briller également la nuit et être aussi brillant que Sirius. Malheureusement, il se
peut que ce concept soit repris dans le cadre d’un projet pour célébrer le millénaire. Un tel projet serait
catastrophique car il constituerait un signal clair qu’il est acceptable de faire de la publicité dans l’espace.
L’ensemble de la communauté astronomique a beaucoup apprécié la fermeté avec laquelle l’Agence spatiale
européenne a pris position contre ce projet.

Notes

Documents officiels de l’Assemblée générale, 51ème session, Supplément n° 20 (A/50/20), par.102.1
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I. SYMPOSIUM ON SPACE SYSTEMS FOR DIRECT BROADCASTING AND GLOBAL
INFORMATION SYSTEMS FOR SPACE RESEARCH

A.  Satellite Radio and Digital Audio Broadcasting

The primary functions of any broadcast medium are to provide information, entertainment and education. Radio
was the primary mode of news broadcast for a long time until the advent of television. But even today some users
still rely more on radio news than any other medium. The popularity of some radio channels is linked to their easy
accessibility and the quality of their news coverage. In developing countries, radio is the major source of information
for large segments of the illiterate, and it caters to communication needs in development, with broadcasts targeted
for rural audiences on agricultural practices, agro-products, animal husbandry, health, hygiene and the like. Radio
also fulfills a very important social objective of broadcasting educational programmes, especially for school children.
The distance education system, which began in the ’60s, has adopted a multi-media approach to reach students.
Radio also provides, sometimes even in an interactive way, special services such as counselling to farmers, industrial
workers, women, youth and children.

Worldwide, the number of radio sets runs into the billions. But as with other elements of the communications
infrastructure like the telephone and the television, the number of radio sets per thousand population shows
significant variations between countries, depending on their economic status (from 1,050 in developed countries to
around 180 in the developing ones). There are certain countries where 30 percent of the territory is not covered by
any domestic radio station. The present day radio systems are predominantly analogue and broadcast by terrestrial
systems. Satellite systems are used mostly for wider programme distribution by rebroadcasting or to serve the cable
head-ends. It will take some time before digital satellite systems take over because the costs of the existing
infrastructure have to be fully recovered and the cost of digital receivers will be high during the initial periods. 

Advances in compression techniques and digital signal processing chips have enabled the introduction of
compressed audio at bit rates significantly lower than uncompressed audio without decreasing the quality. Two
distinct approaches related to digital sound broadcasting (DSB) coding and modulation methods have emerged. The
Eureka 147 (ITU-R SYSTEM A) digital audio broadcast (DAB) system consists of analogue to digital conversion,
compression through source coding, convolutional coding, data multiplexing, and time and frequency interleaving
with differential modulation of a number of carriers. The main advantage of this system is that it is largely immune
to multipath propagation effects because different carriers constructively enhance each other. 

The second system, called IN-BAND (ITU-R SYSTEM B) digital audio radio (DAR) system and developed
in the United States, is required to operate simultaneously with terrestrial frequency and amplitude modulated
systems in the frequency channels allocated to the latter (this is why it is called "in-band"). The DAR services
conform to the prevailing regulations on interference and power spectral density. Some of these systems use new
source coding and bit reduction techniques, forward error correction, time and frequency interleaving and shaped
guard band pulses. An auxiliary data channel is also provided. SYSTEM B is a single-channel-per-carrier system
which can operate over a wide range of data rates. It allows a service provider to use only as much transmitter power
and bandwidth as necessary for the selected service quality.

The world’s first operational terrestrial DAB was introduced in September 1995 and currently more than 25
pilot service trials and field tests at VHF and in L-band are being introduced in 13 European countries, with plans
to begin pre-operational terrestrial services this year. Outside Europe, tests are being conducted in Australia, Canada,
China, India, Mexico and the United States of America. It is expected that by 1998, when the initial DAB systems
are established, about 100 million people will be covered in Europe using hardware from different manufacturers
at hopefully affordable prices.

Satellite sound broadcasting (SSB) has been the subject of discussion over the past twenty years and has been
viewed as the potential candidate for reaching the vast majority of people not adequately covered by either good
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quality audio or an adequate number of channels. A number of studies and experiments have been conducted,
especially in Canada, France, Germany, Japan, United Kingdom of Great Britain and Northern Ireland and United
States. In the early ’80s, the emphasis was on the use of analogue frequency modulation (FM), which required large-
powered satellites or large on-board antennas to provide an adequate number of channels. During the ’90s, the
emphasis shifted to digital techniques that did not demand as much power or antenna areas.

A logical extension of the terrestrial Eureka 147 system would be to consider the same scheme for satellite
systems as well. Substantial space segment resources are required for the implementation of satellite DAB (S-DAB).
To provide a sufficiently-high ground elevation angle in Europe, the proposed Archimedes system is considering an
eight-hour highly elliptic orbit (inclination 63 degrees, altitude 26,800 to 1,000 km) instead of the geostationary orbit
(GSO). The L-band satellite trials were conducted in Mexico in 1995 using the Solidaridad satellite in GSO and a
number of technical parameters were established for fixed and mobile reception. Similarly, satellite trials using
Eureka 147 DAB were carried out in Australia via the Optus-B satellite in 1995.

Digital Sound Broadcasting System B provides digital sound and ancillary digital data broadcasting for
reception by indoor/outdoor fixed and portable receivers and also by mobile receivers. It is designed for either
satellite or terrestrial emission. Several audio compression schemes have been demonstrated via the TDRS satellite
in the 2.1 GHz band. The implementation of a variant of the Digital System B is being carried out by  World Space
Inc. of the United States. The proposed AfriStar (to cover Africa) is planned for launch in 1998, followed by
AsiaStar (to cover some regions in Asia) and CaribStar (for the Caribbean, Central America and South America).
Each satellite can support, through three emission beams, 288 audio channels at 16 KB/s. The target is to provide
audio channels of acceptable quality to fixed and portable receivers for those segments of population not adequately
covered by the present system.

In India, studies on satellite digital sound broadcasting have been going on over the past few years. Since the
inception of the INSAT system in 1983, the primary mode for radio programme distribution is via the satellite radio
networking (RN) system. The cumulative monthly satellite transponder utilization for the 28 RN channels exceed
13,000 hours. In spite of its extensive radio network, India, with its varied population and languages, is looking
towards ways of providing an adequate number of audio channels across the country. The GSAT-1 satellite
scheduled for launch on the first development flight of India’s Geostationary Satellite Launch Vehicle (GSLV)
carries two high-powered S-band transponders so that it can provide a total of 96 audio channels. The availability
of such a large number of channels is expected to revolutionize the radio broadcasting scenario in India. Apart from
channels of general nature, dedicated channels for news, sports, different types of music, business information,
development communications and others are also feasible. The digital nature of the system could provide a host of
data broadcast services, such as dissemination of lecture notes to students of Open Universities, distribution of
electronic newspapers, information by utility agencies or downloading large volumes of Internet data.

B.  Satellite Multimedia and Broadcasting Services

The unprecedented exponential growth of the Internet, where the network size doubles every year, also created
a similarly increasing demand for multimedia and broadcasting services. In Europe, there are over 22 million
analogue television receivers, with 10 million digital receivers expected in the next three years. In the United States,
2.5 million digital receivers already exist and estimates for the end of the decade project 20 million units. Because
integrated video, voice and computer applications demand more bandwidth, the terrestrial infrastructure—optical
fibre networks, Integrated Service Digital Network (ISDN), advanced modulation techniques, compression and
others—should substantially improve. This is also necessary for an optimal combination with emerging satellite
systems, which are complementary to terrestrial systems and fundamental for the rapid global expansion of services.

For multimedia services, the use of the Ka-band (33 to 36 GHz) of the radio spectrum is steadily increasing.
Since the United States’ initial application for use of the Ka-band in 1995, EUTELSAT has applied for 12 orbital
positions in this frequency region and ASTRA for 10 positions over Europe and 11 over the American and
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Asia/Pacific regions. Most of the Ka-band satellite systems utilize inter-satellite links and the typical subscriber
terminal has a 60-70 cm diameter dish antenna. Typical data rates are 16 to 384 KB/s, but with larger dishes, rates
up to 155 Mbps are possible. Since the protocols for data transmission on the Internet were designed for terrestrial
networks, the introduction of GSO satellites with longer time delays and possibilities of errors during the signal
fading will force their adaptation to these new conditions. This will enable efficient exploitation of the broadcast
capacities of satellite systems, such as multi-casting web-based information (newspapers, magazines, stock exchange
information), updating corporate databases, multi-casting e-mail or newsletters from head offices to branches, and
distribution of new software. An experimental LAN Interconnection Satellite System (LISSY) is being developed
by Joanneum Research and the University of Salzburg (Austria) under an ESA contract. It can accommodate up to
64 active stations in a network with a maximum user rate of 2,048 KB/s.

C.  Direct Satellite Television Broadcasting in the Russian Federation

Direct Broadcasting Systems (DBS) can significantly decrease the expense of delivering television programmes
to the subscriber, particularly in large areas with low population densities, which is typical of the Russian Federation.
Small terminals in connection with DBS satellites in GSO are easy to use and offer more high-quality channels than
terrestrial systems. The first satellite of the GALS system was launched by the Russian Federation in 1994 and the
second in 1995. They have an expected operation lifetime of five to seven years and carry up to three transponders
transmitting in the 11.7-12.5 GHz band. Receiving antennas in the European regions should have a diameter of 60
cm, in other parts of the territory up to 150 cm. To make the commercial system cheaper, broadcasting is in the
analog form with frequency modulation.

A new satellite, GALS-R16, which is under development for 1998-2000, should have 16 transmitting beams
in the 18/12 GHz band. It is designed to serve mainly the European regions of the country and its active lifetime
should be increased to seven to 10 years. Up to four analogue and 32 digital television programmes can be
distributed to individual receiver sets with antenna diameters of 50 to 90 cm. This satellite system will also be
available to foreign users. The Russian Federation is performing studies on data compression regarding the most
effective algorithms of picture compression conforming to the MPEG-2 standard.

D.  Satellite Digital Television Broadcasting Systems

Digitalization, particularly new modulation and compression technologies, makes bandwidth utilization efficient
and multi-channel DBS possible. The MPEG (Motion Picture Experts Group) standards were first published in
November 1994 and modified in 1995. They specify all of the syntax and semantics of the data stream and decoding
process, but not the coding process itself in order to allow future improvements. This technology can compress video
data into less than 1/30th of the original and audio data into 1/6th of the original. Therefore, four to 10 television
channels could be transmitted by a single 27 MHz transponder. At the same time, laser-disk-quality video and
compact-disk-quality multichannel sound are possible. In addition, digital technology provides for easy
interoperability with communications and computers so that multimedia integrated service and continuing
improvements are possible. Among the benefits, there is the possibility of permanent storage of the programme into
digital storage media, loss-less scrambling for pay television service and easy animation toward the virtual studio.

In Japan, a commercial company providing test digital broadcasting and regular digital DBS services with
almost 100 channels is in the preparation stage. Also, many broadcasting companies in Europe, Asia and South
America are already providing or preparing digital DBS services. The first Koreasat satellite was launched into GSO
position at 116 East longitude in August 1995 and the second in January 1996. Each Koreasat has three 27 MHz,
120 Watt DBS transponders and concentrated transmission beams at 12 GHz frequency. Therefore, within the
territory of the Republic of Korea, a high-quality television signal can be received with only a 40 cm dish and in
neighbouring countries where many Koreans live, a one metre antenna is sufficient. The system could support future
data broadcasting service up to 2 Mbps. This could provide for services like home shopping, remote education,
electronic delivery of newspaper, still pictures, game programmes and Karaoke. Furthermore, a high definition
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television system (HDTV) is being developed for trial service in 1999 and for the 2002 World Cup.

E.  International Networks and Satellite Data Archiving Systems for Mission to Planet Earth

Since the objectives of the United States Mission to Planet Earth (MTPE) are to expand scientific knowledge
of the Earth system, disseminate this information and enable the productive use of MTPE science and technology
in the private sectors, networking and data archiving systems are an inseparable part of this research endeavour.
About 10,000 science and 100,000 non-science users will be searching through data obtained by an armada of
international and national satellites, in situ platforms and many commercial providers.

MTPE Science Themes for 1996-2002 comprise: land cover and land use research; seasonal-to-interannual
climate variability and prediction; natural hazards research and applications; long-term climate (natural variability
and change research); and atmospheric ozone research. In addition to the main Earth Observation Data and
Information System (EOSDIS), MTPE will use different networks and archives to distribute and archive all relevant
data. For example, a Global Observation Information Network (GOIN) will be established according to a joint
United States-Japanese initiative to strengthen bilateral cooperation in Earth observation information networks.
NASA is one of the participants from the United States and the goal of GOIN is to achieve comprehensive
connectivity and interoperability among existing and planned networks.

The MTPE programme would also use the International Directory Network (IDN), sponsored by the Committee
on Earth Observation Satellites (CEOS) Access Subgroup. The IDN provides open, on-line access to information
on Earth science, space physics and other disciplines. It contains descriptions of data located in archives held by
universities, government agencies and other organizations. NASA serves as the American Coordinating Node of
IDN. Similarly, the CEOS Catalog Interoperability Experiment (CINTEX), designed to demonstrate interoperability
through international data exchange, would be used in MTPE as well. A common interface, designed for access from
Germany, Italy and United Kingdom to the EOSDIS, has already successfully demonstrated interoperability. 

F.  Data and Information System on Global Climate Change

The objectives of the International Geosphere-Biosphere Programme (IGBP) research are to provide the
foundation for determining how the Earth system functions and to develop practical predictive capabilities for
effective policy responses. Observations and models are key items in  the process; existing and emerging knowledge
has to be made available to all and properly disseminated. Therefore, IGBP has established mechanisms to define
research priorities in global change, open traditional disciplinary barriers, and coordinate national efforts and
resources. The exploitation of new opportunities to gather data on a global scale is critical in this process. This
includes remote sensing from space, new ground-based initiatives and the use of information technology for data
processing and dissemination. The objective of the IGBP-DIS (Data and Information System) Framework Activity
is "to improve the supply, management and use of data and information that are needed to attain IGBP’s scientific
goals". This is achieved by carrying out activities leading to the generation of global data sets and ensuring the
development of effective data and information systems for IGBP.

IGBP-DIS is not a conventional information system and does not have large data sets or computer facilities.
Its role is to identify key global data deficiencies for global change research and to identify national or international
agencies ready to implement remedial responses. Because of their very global nature, space observations have
represented a major focus of interest in IGBP-DIS. Its structure consists of the Scientific Steering Committee, the
Project office in Toulouse, France, and has three focuses: data set development; data management and dissemination;
and data coordination and international context. 

One of the new approaches in data retrieval takes into account that the user increasingly wants to broaden
his/her data sources and get away from the focus on a single instrument (so-called data fusion). Also, the user wants
to be in a position to quickly assess the availability of a wide range of data and products over a particular area and/or
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period of interest. To this end, "one-stop shopping" and "data harvesting" concepts are taken as starting points. Data
harvesting means that metadata are automatically retrieved and assembled in a logical homogenous data base. This
highly facilitates standard queries.

G.  The Role of Developing Countries in Programmes on Global Environmental Change

The active involvement and contributions of developing countries to the study of global change is crucial. First
of all, developing countries are causing significant environmental change. They have tremendous populations, which
influences the environment (deforestation, human erosion of soil, rural agriculture, among others). Their economies
are mostly based on natural resources and economic development strategies often assume rapid growth and low
productivity. Because of this, developing countries have to face serious global environmental problems such as
vegetation coverage decrease, land degradation, serious natural disasters and environmental pollution. Therefore,
developing countries have to participate in global change programmes out of their own national interest and also to
make their contribution to the international community.

China has made substantive contributions to global change studies. The Chinese National Climate Committee
was founded in 1987 and the Chinese National Committee for IGBP in 1988. A number of national institutions are
conducting environmental research. Some of the specific on-going research projects include: predictive study on
trends in the life-supporting environment in China over the next 20 to 50 years; dynamic processes and prediction
of trends in environmental changes in arid and semi-arid regions of China; global environmental change research in
Antarctica; the Heihe river basin field experiment on the atmosphere-land surface interaction in western China;
experiments on ocean circulation of the tropical western Pacific; and studies on the formation, evolution and
environmental changes of the ecosystem in the Qinghai-Tibetan Plateau.

H.  Software Packages and the Use of the World Wide Web

The ultimate goal of any research activity in space science (and science in general) is to generate a theoretical
model, able to explain, in as simple as possible physical terms, the phenomenon being studied. To achieve this goal,
a scientist needs data, data analysis software, display software; and modelling software. Most of these products, or
at least some information on them, are available through the World Wide Web. The main problem of a researcher
is how to select the optimal software and how to tailor it to particular needs. During the ’80s, data analysis was
mainframe-based and computational resources were expensive. Therefore, the users pushed for uniformity with the
aim of having a minimum number of data analysis packages in order to maximize the efficiency of the system. Later
on, it was realized that as long as a full description of the package exists, the user was able to implement it and only
standard interfaces were needed. This can best serve the users, but it is not possible to provide even a partially
complete list of available software.

Until now, the World Wide Web has been used for the distribution of information and data (text, video, sound).
The Web is beginning to be used also for software distribution and computational capability. It has already become
possible to access computational services through the Web: parameters are entered at the client site, the computation
is done at the server site and the results go back to the client. The Java programming language now offers the
possibility of linking platform-independent software to Web pages. This software then runs on the client machine,
using the Web browser as the runtime environment and off-loading the server. This eliminates all the problems
related to software distribution to remote sites and maintaining it there. It also eliminates all installation problems;
all that is needed is a good Web browser. The Hubble Space Telescope European Coordinating Facility (ST-ECF)
started to use Java experimentally to provide astronomically useful functionality on the Web. A long-term goal is
to delegate tasks like data calibration to the client machine at the user site. 

However, the hardware and software market is still developing vigorously. For image processing, the bottleneck
is not processing speed but input/output transfer rate. Low-cost co-processors are available for compute-intensive
tasks. The most significant current development is the spread of computer networks on a global scale, and their
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application for tasks which were not initially envisaged. Computer networks are unexpectedly becoming
indispensable for science activities like photocopiers and fax machines.

The next step after the personal workstation seems to be the research station. It consists of a powerful local
processor which is connected (via high-bandwidth networks) to other machines and databases/knowledge bases. It
has a configurable personalized user interface which allows access to all services and functions in a consistent and
efficient manner. The emphasis is on visualization and conceptualization (model building). This can be realized
through multiple screens, big screen projection ("flight simulator"), or through video recorders.

II. OTHER SCIENTIFIC AND TECHNICAL PRESENTATIONS

A.  Measurements of Space Debris

The French space agency CNES continued its experimental observation of space debris using the 1.5 metre
Schmidt telescope of the "Observatoire de la Côte d’Azur". It should be able to detect 20 cm size debris in GSO.
The first study using photographic films and scanner were performed in 1996, and tests of a CCD camera have been
conducted in 1997. CNES is also developing on-board debris detectors to be implemented on commercial satellites
in order to get telemetry data on the flux of meteoroids and space debris in different orbit. The feasibility study
prepared in 1996 was followed by qualification model and flight model development for a flight on the Mir station
in 1999. A complex data base is under development using the results of in-orbit experiments to get a reference for
the improvement and validation of space debris models and a catalogue of consequences of impact of particles on
different materials. 

Optical observations of geostationary objects have been made by the Communication Research Laboratory of
Japan using the 1.5 m diameter telescope with CCD camera in Koganei, Tokyo. Objects as small as 20 cm can
theoretically be observed at GSO altitudes. As a collaborative study with the National Space Development Agency
of Japan (NASDA), similar observations have been conducted since 1992 using the Schmidt telescopes of the
Kagoshima Space Centre (KSC) and Kiso Observatory of the University of Tokyo. Experimental radar observations
of satellites have been successfully demonstrated using the 20 metre antenna at KSC as a transmitting station and
the 64 metre antenna at the Usuda Deep Space Centre. By means of modern communications technology, objects
as small as 2 cm at 500 km altitude can be detected. Debris observations have been made by the Middle and Upper
Atmosphere (MU) radar which has an active phased array antenna 103 metres in diameter and peak output power
of 1 MW. The greatest advantage of the MU radar is its beam steerability, which makes it possible to observe
variations of the radar scattering characteristics of unknown objects for a period of 20 seconds and to observe in
different directions almost simultaneously. 

Several Japanese study groups performed the post-flight analysis of the Space Flyer Unit (SFU) which was
recovered by the U.S. Space Shuttle after 10 months in orbit. In total, some 20 square metres of exposed surfaces
were available on SFU for analysis. The main surfaces consist of multi-layer insulation (MLI), second surface
mirrors and the painted alloy structure. According to the preliminary results, no significant outgassing or off-gassing
have been detected. A total of 337 impacts with diameters greater than about 200 micrometers have been observed
in visual surveys, and 180 impacts in high-resolution surveys of selected surfaces. The diameter of maximum damage
is about 13.4 mm, with an impact crater diameter of 2.5 mm. 

B.  Modelling of Space Debris Environment and Risk Assessment

The measurement of space debris does not cover the total debris size distribution in all altitude regimes of
interest. In many cases, measurements provide only statistical information (e.g. number of objects passing the beam
of a radar antenna). In order to understand the dynamics of the debris population, it is essential to also analyse the
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time-dependent numbers of smaller objects. Finally, relying only on measurements is not sufficient to understand
the sources and dynamics of the debris population and to analyse the risk for future missions. A detailed analysis
of future scenarios and of the effectiveness of debris minimization and mitigation measures can be performed only
by using space debris population models. The space debris environment is currently modelled in many countries.

In the Defence Evaluation Research Agency of the United Kingdom, the Integrated Debris Evolution Suite
(IDES) combines deterministic modelling of particles over 10 cm size with stochastic modelling for particles below
10 cm. Altitudes covered are from 100 to 2000 km. Orbital situations can be computed in one-month time steps to
predict possible collision events (including catastrophic, damaging or just surface erosion effects). A semi-
deterministic code SDM/STAT, for the long-term analysis of the debris population, is being developed under an ESA
contact at the University of Pisa (Italy). It has features similar to CHAIN and is based on the background population
which is modulated by traffic and mitigation dependent overlay populations. The Nazarenko Model (CPS) developed
in the Russian Federation is a semi-analytical, stochastic model for medium and long-term forecast of the LEO debris
environment. It provides spatial density and velocity distributions, based on Russian Federation and United States
space catalogue data. 

In CNES, special emphasis is given to impact of debris into fragile materials (glass, silicium) which can
produce a great number of small particles (secondary impact). The mass of these secondary particles can reach 1000
times the mass of the primary particles. A study group at the Institute for Space and Aeronautical Sciences of Japan
(ISAS) studied the debris flux as a function of altitude and showed that it peaks at the altitudes of 1000 and 1500
km and that the flux in the year 2000 should be twice the 1982 value. Since no fragments have been tracked in GSO,
even though there have been at least three explosions there, models are extremely important for understanding the
dynamics of objects in this region. According to the study performed at Kyushu University, the estimated number
of objects that regularly cross the geostationary band depends mainly on the explosion rate, followed by the rate of
re-orbiting the satellite at the end of lifetime. Therefore, the passivation measures for spacecraft are necessary to
reduce the possibility of explosion on GSO. 

In Germany, the space debris modelling is financed by the German Ministry of Research and Technology and
by the German Space Agency (DARA). The work has been carried out by the institute for Flight Mechanics and
Spaceflight Technology (IFR) of the Technical University of Braunschweig (TUBS), Germany. Based on these
activities IFR/TUBS has developed the ESA Space Debris Reference Model (MASTER) under a contract of the
European Space Operation Centre in Darmstadt (ESOC). This model covers man-made debris and natural
meteoroids (meteoroids distribution was modelled by the Max Planck Institute in Heidelberg, Germany).  Since 1990,
government-sponsored cooperation between TUBS and NASA Johnson Space Centre (JSC) led to fruitful
discussions concerning the modelling approaches and the results obtained by both parties using their own tools. The
debris models developed in Germany are concentrating on man-made objects larger than 0.1 mm; with respect to the
risk posed to spacecraft, objects larger than 1 cm are of special interest.

For the purpose of long-term population modelling, the analytical computer code CHAINEE (CHAIN European
Extension) was developed. This code describes the population and collision fragments up to an altitude of 2000 km
using four altitude bins and six mass classes. The main advantage of CHAINEE is the extremely low computer time
needed (approximately 10 seconds for a simulation of one hundred years); however, its low spatial resolution is a
major disadvantage. Therefore, it is mostly a tool to analyse some basic effects of future scenarios. For detailed
analysis, especially if a high resolution concerning the orbital altitude is required, a new tool called LUCA has been
developed at TUBS. It combines the advantages of a high spatial resolution and a tolerable amount of computer time
needed to run a simulation. In order to calculate the time-dependent collision risk, a special tool has been
implemented, which analyses the geometry of the orbits of all population members and determines the probability
that members of the population will have a collision. This tool is used once in a year of simulated time and
guarantees that changes in the population properties are reflected in the collision probabilities. This ability is also
an enhancement with respect to the modelling methodology compared to the former programmes used.
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The United States orbital debris programme is aimed to ensure safety of human space flight, protect national
assets and investments in space from orbital debris and finally to ensure long-term protection of the space
environment. The orbital debris engineering model (ORDEM) is used to compute the current and near-term orbital
debris hazard for low Earth orbit missions. The ORDEM91 model was baselined before the STS-80 flight, the
ORDEM96 model is baselined on data starting with STS-80. It provides low Earth orbit debris flux levels and
directionality as a function of particle size. It is based on the latest remote and in situ measurements of the near-Earth
environment.

Because of the importance of the manned space shuttle flights and of a future International Space Station, the
United States has initiated a special pre-flight meteoroid/orbital debris risk and post-flight damage assessment
programme. A BUMPER computer code can determine the probability of specified damage levels caused by debris
impacts, using relevant input and output specifications. In addition to the spacecraft configuration and mission
profile, a concrete meteoroid/orbital debris environment model (e.g. ORDEM96) is part of the input data. As an
output, probability of particle impacts from given size, probability of the impact damage (necessity of the window
replacements, reinforced carbon-carbon and radiator impacts and probability of "critical" damage) are obtained
regarding both meteoroid and debris particles. 

There are different thresholds of "critical" damage: For example, the windows should be replaced if impacted
by a 0.04 mm particle, a space suit could be penetrated by a 0.1 mm particle, an orbital radiator tube by a 0.5 mm
particle, the reinforced carbon-carbon panels (as well as payload bay) by a 1.0 mm particle, the thermal protection
system by a 3-5 mm particle and the orbiter crew cabin by a 5 mm or larger particle. Comparisons of the real and
predicted replacements of the shuttle windows after the last nine flights show that the real replacements are 30
percent more frequent than predicted (the total of 63 is up to STS-80). Similar results have been obtained from data
on the first repair mission to Hubble Space Telescope in December 1993. In general, the use of the BUMPER
assessment process has reduced meteoroid/space debris damage on the shuttle and enhanced the safety of the shuttle
missions.

Another computer code, EVOLVE, simulates historical and projected space operations, including satellite
fragmentations, to create mathematical descriptions of the satellite population. It combines historical data with
special purpose routines to simulate semi-deterministically the evolution of the orbital debris environment to the
present. Then, Monte Carlo techniques are employed for investigations of future evolutionary characteristics under
various debris mitigation practices. 

Developed initially in 1993 at TUBS Germany, the CHAIN model has been maintained and improved by the
JSC. CHAIN is a lower fidelity model employing the so-called "particle-in-a-box" technique to permit fast running,
Monte Carlo simulations of the long-term evolution of the Earth's satellite population. CHAIN can be employed to
identify the relative trends associated with specific mitigation policies, while higher fidelity assessments can later
be performed by the EVOLVE model.

C.  Space Debris Mitigation Measures

Measures to limit space debris generation must be developed and implemented on a multilateral basis by the
spacefaring nations. The Japan Society for Aeronautical and Space Sciences (JSASS) committee on space debris
prevention design standards published in March 1996 the final report for the Japanese National Space Development
Agency (NASDA) standards and design criteria. Based on this report, NASDA established the NASDA-STD-18
"Space Debris Mitigation Standard" on 28 March 1996. The NASDA Standard includes the following mitigation
measures: passivation of the spacecraft and the upper stages at the end of the mission; re-orbiting the spacecraft and
upper stages at the end of the mission; disposition of objects in geostationary transfer orbit in order not to pose a
risk to the geostationary orbit; minimizing the debris released during normal operations; and post-mission disposal
of spacecraft from low Earth orbit.
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The current NASDA Standard acknowledges that a plan for space debris mitigation control should be tailored
for each programme, but requests each NASDA Project Manager to prepare a Space Debris Mitigation Plan,
including an adequate rationale for items for which an exception is requested. Manufacturers are also requested to
present a similar plan. Each plan is subsequently reviewed by the NASDA Safety Review Committee. An exception
will be granted only under certain conditions; some projects currently well into their development cycle may be
allowed to violate some requirement of the standard.

NASDA has already implemented the draining of residual propellants and helium gas from the H-I/H-II second
stage. The release of mechanical devices at satellite separation and solar paddle deployment has been avoided except
in some particular missions, such as the separation of spent apogee motors for the geostationary meteorological
satellites. In order to prevent unintended destruction of H-II second stages in space, the command destruct system
is disabled immediately after injection into orbit and its pyrotechnics are thermally insulated to prevent spontaneous
initiation. The measures adopted for NASDA programmes seem to be relatively inexpensive and have been proven
to be very effective. For example, the orbital life of the ETS-VI H-II second stage (1994-056B) was reduced to about
seven months as a result of deorbiting. The stage re-entered the Earth’s atmosphere on 31 March 1995.

Strict mitigation measures are applied to all CNES launches. The basic requirement is to leave no more than
one piece of passivated debris in orbit per payload. This means the upper stage of the launcher in the case of a single
launch, and the upper stage with link structure in the case of a dual launch. The separation of the payload from the
last stage of the Ariane 4 launcher should not generate any other debris (pyrotechnic separation should be "clean"
and remains of pyro bolts should be trapped). The normal use of the upper stage should not generate other debris;
therefore solid propulsion in orbit is avoided and the end of life of the batteries and cells should not lead to
explosions. To passivate the upper stage, pyrotechnic valves to empty the tanks and decrease the internal pressures
are added.

To avoid overcrowding the useful orbits with "dead satellites" and reduce pollution and collision risks, CNES
is developing disposal procedures at the end of a satellite’s useful life. For low Earth orbits, de-orbit manoeuvres
should induce a destructive reentry of the satellite into the atmosphere. For GSO, manoeuvres are required to put
the satellite on a graveyard orbit, typically 300 km above GSO. Software to predict potential collisions between the
operational satellites and registered space debris and other related studies are also under development.

From the German modelling studies, two mitigation measures can be identified. First, there is explosion
prevention. Most of the historical unintentional explosions were due to the residual fuel of spent rocket bodies.
Hence, passivation of spent rocket bodies by venting the residual fuel is appropriate to avoid self-triggered
explosions. Prevention of collisions, in particular of those debris which generate most of the collisional debris, can
only be performed by removing large objects from space. Spent rocket bodies and spent satellites are large objects
with significant masses and areas. It can be seen from the models that substantial reduction of the population growth
can be achieved this way, but there still would be a tendency toward a growing population.

In 1993, an Inter-Agency Space Debris Coordination Committee (IADC) was formally founded in order to
exchange information on space debris research activities between member space agencies; to review progress of
ongoing cooperative activities; to facilitate opportunities for cooperation in space debris research; and to identify
debris mitigation options. The founding members were ESA, Japan, NASA and the Russian Space Agency (RSA).
In 1995, China joined IADC and the British Space Agency (United Kingdom), CNES (France) and the Indian Space
Research Organization (ISRO) did so in 1996. Working Group Chairs are elected to serve a term of two consecutive
meetings. Each member (nation or organization) must be represented in the Steering Group and in Working Group
4 on mitigation. Representation in other Working Groups is desirable but not mandatory. Formal meetings of the
full IADC are scheduled about once a year. All agreements of IADC are made by consensus.

D.  Collisions of Nuclear Power Sources with Space Debris
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In the Russian Federation, the consequences of a collision between decommissioned nuclear power sources
(NPS) and space debris during their protracted stay in orbit are prime targets of research on radioactive, chemical
and environmental contamination of outer space. The possible consequences of a collision between debris with a
reactor NPS launched into space and placed into sufficiently high orbit are: destruction of reactor radiator reflector
(beryllium); destruction of radiation shield (lithium hydride); destruction of liquid metal circuit and possible outflow
of coolant (sodium-potassium); and destruction of reactor NPS structural components with concomitant
fragmentation of structural materials.

Interaction of space debris with secondary liquid metal circuits and the resulting circuit destruction might lead
to possible coolant drops into outer space. The investigation of these processes involve the character of the NPS
motion around its centre of mass; the thermal state of the radiator and the circuit; the coolant overflow due to the
punctured radiator and circuit components; the thermal state of coolant drops; and the probability of interaction with
the radiator and subsequent radiator puncture.

The following pattern of coolant drop egress can be assumed. Immediately after tube destruction, coolant
pressure inside the tube substantially exceeds external pressure, hence the coolant reaches a boil and splashes out
in small portions. Calculations confirm that the condition whereby pressure is exceeded due to centrifugal forces is
pertinent only to Cosmos 1900 and 1932 satellites transferred into high orbits in 1988. Destruction of their radiators
or manifolds after collision with space debris can lead to coolant outflow from the secondary circuit and formation
of sodium-potassium drops (which seems to be confirmed by some space debris observations). The lifetime of
coolant drops with initial diameter from 5 to 20 mm in the 950-1000 km altitude range is 7.5 to 32 years. At the 900-
950 km altitude range, the corresponding lifetime is four to 14 years. The evaporation time is much longer: 145 to
580 years.

The computed probability of a collision between space debris and the coolant circuit of one of the 28 reactors
in orbit is one per year for particles of 1-1.5 mm in size and 7.10 to 2.10  events per year for 6-12 mm size. The-3  -3

former particles can make holes in the tube, but the coolant would outflow only after impact of the latter ones.
Depending on the construction, seven NPS (Cosmos 1670 type) can be sources of sodium-potassium drops upon
impact with particles over 6 mm size and nine NPS (Cosmos 1579 type) with the size over 12 mm.

E.  The Use of Nuclear Power Sources in Outer Space

To maintain specified thermal conditions and provide electrical power for small autonomous stations of the
Mars 96 project, special radionuclide thermoelectric generators (RTG) and radionuclide heat units (RHU) based on
plutonium 238 were developed. The heat units are universal (heat power about 8.5W each), so that they are used also
as a primary source of heat for the thermoelectric changer of the RTGs. This simplified the safety design of both
types of units, since the ampules with plutonium-238 are identical. The design and development of the units were
performed in full compliance with the Principles Relevant to the Use of NPS in Outer Space, adopted by the General
Assembly in its resolution 47/68 of 14 December 1992, and also with national safety standards of the Russian
Federation.

Each RHU has a carbon-carbon heat shield and contains about 17 grams of plutonium-238 dioxide having
activity of 260 Ci in a special capsule. The inner part of the capsule shield is made of platinum-rhodium alloys and
can absorb the helium created during the alpha-type decay of plutonium-238. The external shield is made of
extremely hard alloys of tantalum and wolfram with a special cover layer of other high thermal resistance materials.
Therefore, each capsule has more than double shielding against thermal and mechanical shock disturbances.

The capsules could withstand an explosion and burning of the Proton space vehicle propellant with flame
temperatures up to 3600 K for 4000 s; spacecraft atmospheric re-entry with the first and second space velocities (up
to 11 km/s); and impact with the Earth surface (including concrete and rocks) with velocities up to 80 m/s. In
addition, plutonium dioxide (cermet) tablets are not dissoluble in the fresh and sea water (to a depth up to 10 km)
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and base or acid environments. The leak-proof capacity of the capsules has been confirmed by ground tests using
model and full-scale RHU specimens and carried out by the inter-agency commission of experts.

The Mars 96 contained 18 RHU with total mass of plutonium dioxide not more than 300 g (270 g of
plutonium-238) and the total activity of about 4700 Ci. At each of the two small scientific stations, there were 2
RTGs (each containing a single RHU) and 2 RHUs for heating. Similarly, each of the two Mars penetrators
contained one RTG (powered by 2 RHU) and 3 RHU for heating purposes. The electrical power for the main
spacecraft should have been provided by conventional solar battery panels.

The launching of the Mars 96 space probe with international scientific equipment on board for complex
exploration of Mars took place on 16 November 1996 at 20.49 Universal Time from the Baikonur cosmodrome. The
engines of the Proton launcher worked out after 583s as scheduled. After 6 minutes, a special accelerating unit engine
was ignited for 100s. As a result, the unit and the Mars 96 probe were injected into a circular parking orbit around
the Earth. These events were observed and controlled from the ground. After 51.5 minutes of orbital flight, near the
equator and outside the visibility of the Russian ground tracking stations, the engine should have been ignited for
the second time to provide an additional velocity of 3,146 m/s. After that, the Mars 96 probe should have separated
from the unit and by the use of its own engine acquire an additional 536 m/s needed for entering the interplanetary
orbit towards Mars.

However, while the first ignition of the accelerating unit took place as planned, the second one failed and the
unit with the Mars 96 probe remained in a low Earth orbit. The automatic systems of the spacecraft performed the
separation from the accelerating unit and ignition of its own engine. According to the telemetry data, it worked for
about 6s and provided a velocity impulse of 10 m/s. This was not enough for a substantial increase of the orbit and
moreover, the impulse was given in a wrong direction. The acceleration unit was precisely tracked in its low orbit
and decayed on 18 November 1996 at 1.20 Universal Time over the Pacific Ocean, several thousand kilometres east
of Australia (about 51 degrees South, 168 degrees West).

The tracking of the Mars 96 probe was not continuous and the location of its decay was much more difficult
to determine. After careful analysis of all available information (telemetry, tracking and aerodynamic modelling),
it was confirmed that the probe, including radioisotope capsules, entered the atmosphere on 17 November 1996
around 1.00 Universal Time at the end of its third revolution around the Earth. The probable fall-zone is located in
the Pacific Ocean, 800 to 200 km around the orbit, west of the coast of Chile. Its centre is at 25.1 degrees South and
75.4 degrees West. In addition to the notification of the incident to the United Nations, representatives of Argentina,
Bolivia, Chile and Peru were informed on 28 November 1996 of the circumstances of the accident. A special
commission was set up to investigate all its aspects, including the reasons for the failure. The commission
recommended an increase in quality control during all stages of production of the accelerating unit and cleared it for
the use in future launchings of the Proton booster into highly-elliptical and geostationary orbits.

After the aerodynamic destruction of the Mars 96 spacecraft and the RTG aluminium and steel structural
components during the atmospheric re-entry, the capsules with plutonium dioxide fell within the fall-zone of the
fragments, in a practically unchanged form. Since there is no plutonium dioxide release into the environment, it rules
out any possibility of radioactive contamination and radiological effects on the population. Deposition of the RHU
in the Pacific Ocean floor at considerable depth should be regarded as an ecologically-safe disposal of a relatively
small quantity of plutonium-238.

F.  International Cooperation in Space Research and Applications

The Committee on Earth Observation Satellites (CEOS) strongly pursues the development of the Integrated
Global Observing Strategy (IGOS) in order to make more effective use of investments in this field and to support
the world-wide demand for a complex sets of instruments to collect relevant data, distribute them and create and
distribute data products. The existing systems do not seem to meet the demand. User needs could be met more
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effectively through better inter-agency coordination and cooperation. Strategy should be developed to integrate inter-
agency planning for cost effective space-based systems, inter-calibration, compatibility of data delivery systems and
by establishing better links among the users and providers. The delivery of services should be aimed to satisfy social,
economic and environmental needs of the users. Developing countries are recognized as both providers and users
of data.

CEOS encourages data providers to make additional investments in calibration of measurements and validation
of derived geophysical products and to extend data acquisition benefits to a broader user community. It recognizes
in situ observations as a necessary complement of space-based observations and the need to develop data
assimilation programmes to maximize the value of both types of data. A framework for private sector data providers
and value-adding companies should intersect with publicly supported agencies. In general, an IGOS will demand new
heights of mutual responsiveness between communities whose members measure phenomena of the Earth surface
and atmosphere, and communities whose members make use of this information.

The development of IGOS should be gradual to accommodate a variety of data policies and voluntary
commitments, but at the same time it should contain some measurable benchmarks for gauging the progress of
implementation. The structure of IGOS should satisfy a formal set of users’ data requirements for continuity of data
provision (coverage and characteristics); minimization of data gaps; maintenance of the long-term data record;
reduction of unnecessary duplication of instruments; development of partnerships between data users and data
providers for definition and complementary funding of observing programmes; and a high level of political support.
The Task Force on Planning and Analysis, established in 1994, has already collected user requirements and defined
a database structure to conform with data availability. The CEOS meetings provide a key forum to address the space
component; an IGOS Strategic Implementation Team was established at CEOS’s 10th plenary meeting in November
1996 in Canberra (Australia). The work of the Task Force will be continued and expanded by an Analysis Group.
An international peer review of pilot projects should begin in 1999 and an operational system, based on the lessons
learned, would be established after that.

During a meeting at the Vienna International Centre in February 1997, the representatives of Bulgaria, Greece,
Poland, Romania, Slovakia and Turkey agreed to establish a network of space science and technology education and
research institutions for central eastern and south-eastern European countries. The activities of the network would
be in the harmony with the relevant work of existing institutions in Europe and would be open to international
cooperation. The objective of the network will be to promote, by space specific multidisciplinary and
interdisciplinary methods, higher level capacity building in the region; develop future specific regional space
education, research and applications projects; and develop joint space scientific and operational programmes and
benefit from them at the regional level. A study on the technical requirements, design and operation mechanism and
funding of the network will be prepared by the experts in cooperation with the United Nations Office for Outer Space
Affairs.

Satellite communications, which makes it possible to collect, transmit, disseminate and exchange information
among all the regions of the world, could be of particular use to developing countries, especially in the rural areas,
which tend to be isolated and lack communications infrastructures. Satellite communications increase domestic,
regional and national traffic and have a substantial impact on national economies. A number of projects are currently
being implemented in Europe and Africa for information exchange using satellites, and the installations involved
could be used for the Mediterranean region, such as:

- COPINE, proposed by the United Nations Office for Outer Space Affairs and the World Health Organization,
which aims to establish a network of satellite telecommunications stations for information exchange on the
environment, education and medicine between Africa and Europe;

- MEDSAT, a project directed by France, involving the launch of a communications satellite to cover the
Mediterranean basin (Morocco, Tunisia and Egypt are potential southern partners);
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- EAST, another project announced by France, involving the launch of a powerful geostationary satellite over
central and eastern Europe and North Africa to provide telephone and data transmission services;

- COSMO/SKYMED, a project directed by Italy, involving a constellation of small satellites to observe the
Mediterranean basin; and

- FUEGO, a project directed by Spain, involving a constellation of small satellites for the management and
monitoring of forest fires in the Mediterranean basin.

With the establishment of the Royal Centre for Remote Sensing (CRTS) in 1989, Morocco took an important
step forward in space information production. The Centre is responsible, among its different space-related tasks, for
distributing satellite images and centralizing the national records of satellite data and data from projects using
spaceborne remote detection and geographic information systems. A number of projects using these techniques are
currently in progress or being set up in Morocco in response to needs in the areas of natural resource inventory and
management, environmental protection and land development. The aim of the projects is to generate the information
needed for development.

There are currently stations for receiving Earth observation data from the METEOSAT meterological satellite,
mainly in the National Department of Meteorology (DMN). A NOAA meteorological satellite data receiving station
has also been set up in the DMN for meteorological studies. Another station of this type is planned for CRTS to
receive satellite radiometric data, which is useful for agriculture, forestry and oceanography. Management of scarce
water resources in Morocco is extremely important. In order to access data from other Earth observation satellites,
the CRTS has concluded contracts with international image distributors: SPOT IMAGE in France for Spot data,
EURIMAGE in Italy for NOAA, Landsat, ERS data etc.

The CRTS is also organizing development of the first national microsatellite, experimental in nature, which
will be launched into low Earth orbit, with a payload of messaging and remote sensing equipment. The work is being
carried out with the collaboration of the Berlin Technical University (TUB), which is providing the TUBSAT-C
platform for the project. Installation of the component systems is expected to be completed in 1997.

G.  Space Medicine and Materials Science

Chagas’ disease, also called American trypanosomiasis, is an infection caused by a parasite, the flagellate
protozoan Trypanosoma cruzi, transmitted to humans most often by an insect carrier (particularly by a bloodsucking
bug called "vinchuca" in Chile), but also transmitted by some other indirect ways (i.e. through blood transfusions
and organ transplants or through the handling or ingestion of the blood and meat of infected animals). The disease
is endemic in most rural areas of Central and South America, and causes local swellings, fever and prostration. When
the disease enters a chronic stage, it can affect the heart, and may end in death, especially in children. To date, no
known drug cures the T. cruzi infection at this chronic stage. According to the World Health Organization (WHO),
20 million people are infected in a territory that spans from the Southern United States to the end of the Patagonia.
Every year, 80,000 people die, and 250,000 are infected.

The outstanding advancements in the crystallization of proteins in microgravity achieved during the last few
years has opened a light of hope towards the development of medical drugs to eventually cure Chagas’ disease. Since
1984, a number of NASA Space Shuttle missions have carried out crystallization experiments and have developed
the necessary hardware. As a result, crystals of numerous proteins have been grown in space, having a higher quality
and a bigger size than those grown on the ground, subject to Earth's gravity. One of the biggest advances concerning
crystal growth in the microgravity environment in space has been the introduction of a new method, called "vapour
diffusion using hanging drop". This method has allowed for the crystallization of innumerable macro-molecules in
space, particularly of proteins.
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The bigger size and the higher quality of space-grown crystals make them particularly appropriate for the study
of their three-dimensional structure by means of high-resolution analysis with X-rays diffraction. This technique,
"computer molecular modelling," is performed with the help of modern computer software. The knowledge of the
three-dimensional structure of protein molecules is essential in order to determine their mechanisms of action and
their biological functions, and subsequently to develop new drugs able to interact with these bio-molecules in a
specific, desired way. This process is known as "rational design of drugs".

In February 1996, during the STS-75 mission of the Space Shuttle Columbia, the first medical experiment
designed by Latin American researchers was carried out. For 16 days, crystals were grown of Tripanotion Reductase,
a specific enzyme of the T. cruzi. Based on the results, new experiments were prepared for the STS-83 mission in
April 1997. The aim was to grow, in a microgravity environment, crystals of the parasite’s other enzymes (11
different proteins in 80 crystallization chambers), in order to determine their molecular structures. Participating
scientists from Argentina, Brazil, Chile, Costa Rica, Mexico, Uruguay and the United States hope that using the
rational design of drugs will result in the development of a new medicament against this silent but fatal disease.

H.  Astronomy and Planetary Exploration

The Japanese ISAS successfully launched the Very Long Base Interferometry (VLBI) satellite MUSES-B
(renamed in orbit as HALCA - Highly Advanced Laboratory for Communications and Astronomy) by the new M-V
launch vehicle on 12 February 1997. The M-V is a solid, three-stage rocket with an optional kick stage. It is about
30 metres long, with a diameter of 2.5 metres, and total mass about 140 tons. It can carry an approximate two-ton
payload into low Earth orbit. With the advent of this new launcher, Japanese space science entered a new area,
namely a stage which foresees more ambitious projects that include lunar and planetary exploration. Five more
spacecraft have already been approved for launch by the M-V: the LUNAR-A for the Moon penetrator mission
(fiscal year 1997); the PLANET-B to Mars (fiscal year 1998); the ASTRO-E for an X-ray astronomy satellite (fiscal
year 1999); MUSES-C for asteroid sample returns (fiscal year 2001); and ASTRO-F for infrared astronomy (fiscal
year 2002).

Despite a large amount of data collected by the Apollo and Luna missions, the structure and composition of
the lunar interior is still poorly understood. The planned LUNAR-A mission will send three penetrators from the
lunar orbit onto its surface. The penetrators, each having a cylindrical shape with a frustum nose of 80 cm long and
12 cm in diameter, will hit the surface at a velocity of about 300 m/s and penetrate two metres deep (two will be
aimed to the near side of the Moon, a third to the far side). The penetrators will constitute a seismic and heat flow
measurement network in order to better understand the origin and evolution of the Moon.

The PLANET-B is the first Japanese mission to Mars and is due for launch in July 1998. After an
interplanetary cruise, it should enter the orbit around Mars with periapsis as low as 150 km. This is where the
interaction of the solar wind with the Martian atmosphere could be most effectively studied. The on-board camera
and radiometer will provide information on the global atmospheric conditions near the surface. Other instruments
should provide data on magnetic fields, the vertical structure of the atmosphere and plasma, high energy particles,
surface temperature, and images of the surface and dust storms. The spacecraft should operate in areocentric orbit
for at least two years after insertion in 1999.

The ambitious first launch of the M-V in the 21st century will carry an asteroid sample return mission,
MUSES-C, to the near-Earth asteroid Nereus. The mission should be launched early in 2001 and will arrive back
on Earth in January 2006. Since Nereus seems to be one of the most primitive bodies in the solar system, the mission
should provide a better picture of the early history of the solar system. The astronomical mission ASTRO-E (a
successor to the Advanced Satellite for Cosmology and Astrophysics (ASCA) satellite launched in 1993) will be
equipped with soft and hard X-ray telescopes to cover a very wide energy range. The ASTRO-F infrared astronomy
satellite should explore the riddles of galactic evolution, interstellar objects, brown dwarfs, dark matter in the
Universe and other topics, using a complex of instruments, cooled by a new mechanical cooling technique which has
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rapidly progressed in the past decade as an auxiliary cooler. This should substantially prolong the mission lifetime
in comparison with previous infrared astronomy satellites.

The first ESA mission for the in-situ study of a cometary nucleus environment and its evolution in the inner
solar system is called Rosetta. The main Orbiter spacecraft is developed, operated and fully funded by ESA, with
the exception of the scientific payload, which is under the responsibility of the Principal Investigators. To enhance
the scientific capabilities of the mission, the Orbiter will carry one Lander called the Surface Science Package. The
Rosetta project is ready to enter Phase B with system and subsystem design and analysis to be completed in the third
quarter of 1998. The spacecraft is scheduled to be launched in January 2003 by an Ariane 5 launcher. It will employ
three planetary gravity assist manoeuvres (Mars in August 2005 and Earth in November 2005 and November 2007)
to acquire sufficient energy to rendezvous with the comet Wirtanen in May 2012. After each Earth assist, an asteroid
fly-by is planned (asteroid Mimistrobell in September 2006 and Shipka in October 2008).

The comet rendezvous manoeuvre is currently scheduled to occur approximately 4.8 astronomical units (AU)
from the Sun and is aimed to match the spacecraft orbit with the comet so that the relative velocity is reduced to
about 100 m/s. The rendezvous will be followed by a drift phase of three to six months as the spacecraft slowly
closes on the comet. After that, there should be enough power from the solar array to bring the spacecraft to full
operational status and acquire the comet with the on-board navigation camera. The final manoeuvre would then be
completed and the spacecraft placed in a mapping orbit. The nominal operations on the comet are expected to
commence approximately 3.25 AU from the Sun through to perihelion, a period of about one year. Early in the
operational phase, the landing sites for the Lander will be selected and its separation and delivery accomplished. The
Lander will nominally operate on the surface of the nucleus for several months, while the Orbiter will orbit or escort
the nucleus to carry out scientific operations with its payload.

The scientific objective of the Rosetta mission is to investigate the origin of the solar system by studying the
origin of comets and to study the relationship between cometary and interstellar material. It will provide for the
detailed exploration of the comet nucleus and its close environment and will provide unique sample analysis
capabilities, thus satisfying to a large extent the objectives of the original comet-nucleus sample-return mission.

The scientific payload of the Rosetta Orbiter was pre-selected and endorsed by the ESA Science Programme
Committee at its February 1996 meeting. The Orbiter payload comprises 11 investigations and one radio science
investigation using the on-board spacecraft telecommunications system. They comprise remote sensing (four
experiments), composition analysis (four), nucleus large-scale structure (one), dust flux, dust mass distribution (one),
and comet plasma environment and solar wind direction (one). The Lander payload consists of a complex of
investigations which will characterize the comet surface and sub-surface (a total of nine experiments). 

Austria is responsible for the MIDAS (Micro-Imaging Dust Analysis System) experiment on the Rosetta
Orbiter (in cooperation with co-investigators from six countries). MIDAS is dedicated to the micro textual and
statistical analysis of cometary dust particles. It is based on the technique of atomic force microscopy which has
made rapid progress in recent years after the discovery of the principle in 1986. Textural and other analysis of dust
particles will be performed in the size range of 4 to 5000 nanometres. The MIDAS instrument is considered essential
for the Rosetta mission as, for the first time, it will provide the capability of imaging in three dimensions dust
particles in the nanometre to micrometre range. This size range covers the building blocks of pristine interplanetary
and cometary particles, i.e. the silicate core particles (100-200 nanometres), refractory organic mantle (about 10
nanometres) and possible crystalline structure of the material. The instrument will collect and image particles
irrespective of their shape and electrical conductivity. It should perfectly complement the data on the chemical
composition obtained by other instruments such as the Cometary Secondary Ion Mass Spectrometer (COSIMA).

I.  Adverse Environmental Effects on Astronomy

It has become clear that operational and spent spacecraft, as well as the larger pieces of trackable space debris,
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are the greatest contributors to "trailing": a passage of an object across a telescopic field of view, which is recorded
both photographically (during the deep space studies) and photometrically. The quality of deep space plates is
degraded, photometric observations are lost and there is an ever present danger of damage to sensitive detectors. The
phenomenon is not new, but with the launch of multi-satellite systems such as Iridium now and, perhaps, Teledesic
in the future, there is likely to be a considerable growth in the population of both active and spent satellites. Also,
the issue of radio interference produced by Iridium satellites at 1612 MHz with astronomical OH maser emission
remains unresolved, despite the very considerable efforts of the Inter-Union Committee on the Allocation of
Frequencies to obtain a resolution through the International Telecommunication Union (ITU).

In June 1996, the United States Naval Research Laboratory launched the TIPS experimental double satellite,
the two components of which are connected by a four kilometre-long tether. The announced objective is to test
survivability of the 2.5 mm diameter tether in orbit at 1000 km altitude, because tethers are believed to be fragile
in respect of small debris impact. A tether 4 kilometres long subtends an angle of 14 minutes of arc and has the 6th
magnitude - just visible to the naked eye. With these dimensions, TIPS can produce a smear rather than a trail - a
smear which is comparable in size to the field of view of a CCD commercially available for professional and amateur
use. Since some astronomical observations should be performed during astronomical twilight, TIPS is a hazard for
observational optical astronomy. For example, observations at the beginning of April of the appulse of an early type
star and the comet Hale-Bopp with the Keck Telescope had to be planned so as to not coincide with the passage of
the TIPS satellite.

It was announced last year, that UNESCO was moving away from the concept of the "Star of Tolerance" to
mark its first fifty years of existence. It was supposed to be a system of two reflecting balloons, kept together by a
two kilometre long tether in an orbit at 1250 km altitude. Although, like TIPS, it will be seen largely in twilight, it
has a potential to appear in the dark sky and to be as bright as Sirius. Unfortunately, the project might be back, this
time as a Millennial Project. The putative launch of this project would send a disastrous message: that advertising
from space is considered acceptable. The firm stand taken by ESA against this project was very warmly appreciated
by the whole astronomical community.

Appendix

LIST OF SCIENTIFIC AND TECHNICAL PRESENTATIONS

I.  SYMPOSIUM ON SPACE SYSTEMS FOR DIRECT BROADCASTING AND GLOBAL
INFORMATION SYSTEMS FOR SPACE RESEARCH,

ORGANIZED BY COSPAR AND IAF

The first session of the symposium, "Direct broadcasting systems", was co-chaired by Mr. K. Doetsch, representing
IAF, and Mr. G. Haerendel, representing COSPAR. The second session of the symposium, "Global information
systems for space research, was co-chaired by Mr. K. Doetsch, representing IAF, and Mr. K. Kasturirangan,
representing COSPAR. 

"Global Perspectives of Satellite Radio and Digital Audio Broadcasting," Mr. K. Kasturirangan
Indian Space Research Organisation (ISRO), India.

"Multimedia and Broadcasting Services via Satellite," Mr. O. Koudelka, Technical University Graz, Austria.

"Current Status of Satellite Direct Television Broadcasting in Russia", Mr. Y. B. Zoubarev, State Radio Research
and Development Institute, Russian Federation.

"Satellite Digital Television Broadcasting Technology and the Koreasat DBS System," Mr. J. S. Chae, Electronic
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Communications Research Institute, Republic of Korea.

"International Networks and Satellite Data Archiving Systems in Support of Mission to Planet Earth," Mr. R.
Schiffer, National Aeronautics and Space Administration (NASA), United States.

"Software Packages Including the Use of World Wide Web (WWW) for Research Purposes in Space Science," Mr.
M. Machado, Commissión Nacional de Actividades Espaciales, Argentina.

"Data and Information System on Global Climate Change (IGBP-DIS)," Mr. J.-P. Malingreau, Joint Research Centre
of the European Commission.

"The Role of Developing Countries in Global Change and Establishment of a Global Information System," Mr. Zhou
Chenghu, Chinese Academy of Sciences, China.

II.  OTHER SCIENTIFIC AND TECHNICAL PRESENTATIONS

"Scientific and Technical Aspects of the STS 78 Mission" (video presentation), Mr. J.-J. Favier, spationaute, Centre
National d’Etudes Spatiales (CNES), France.

"Software Packages Including the use of World Wide Web for Research Purposes in Space Science,"
Mr. R. Albrecht, European Space Agency.

"Space Activities of Developing Countries: Technical Possibilities and Perspectives," Mr. M. M. Kabbaj, Royal
Centre for Remote Sensing (CRTS), Morocco.

"Space Debris Research in France in 1996," Mr. F. Alby, Centre National d’Etudes Spatiales (CNES), France.

"Integrated Global Observation Strategy," Mr. G. Brachet, Centre National d’Etudes Spatiales (CNES), France.

"Research on Developing Medicaments for Chagas’ Disease through Protein Crystallization in Microgravity
Conditions," Ms. S. Sepulveda, Universidad de Santiago de Chile, Chile.

"Network of Space Science and Technology Capability Building Centres in Central Eastern and South Eastern
Europe," Mr. M.-I. Piso, Romanian Space Agency, Romania.

"Mars 96 Mission," Mr. V. I. Lisitsin, Russian Space Agency, Russian Federation.

"Japanese Space Science in 1997," Mr. Y. Matogawa, Institute of Space and Astronautical Science
(ISAS), Japan.

"Austrian Contribution to the Cometary Probe Rosetta," Mr. K. Torkar, Austrian Academy of Sciences, Austria.

"Some Topics of Space Debris Research in Japan," Mr. S. Toda, National Aerospace Laboratory, Japan.

"German Space Debris Modelling Activities," Mr. J. Bendisch, Technical University Braunschweig, Germany.

"Orbital Debris Modelling in the United States of America," Mr. N. Johnson, National Aeronautics and Space
Administration (NASA), United States.

"Inter-Agency Space Debris Coordination Committee (IADC)," Mr. G. M. Levin and Walter Flury, on behalf of
IADC.



A/AC.105/673
Page 28

"NASDA Space Debris Mitigation Standard," Mr. A. Kato, National Space Development Agency (NASDA), Japan.

"Space Shuttle Program Pre-Flight Meteoroid/Orbital Debris Risk and Post-Flight Damage Assessments," Mr. G.
Levin, National Aeronautics and Space Administration (NASA), United States.

"Modelling the Orbital Debris Population," Mr. R. Crowther, Defence Evaluation Research Agency (DERA), United
Kingdom.

"Modelling of the Space Debris Environment and Risk Assessment," Mr. W. Flury, European Space Agency.

"Collision of Nuclear Power Sources with Space Debris." Mr. V.S. Nikolaev, Ministry of Atomic Energy, Russian
Federation.

"Nuclear Power Sources on Board of Mars 96 Spacecraft," Mr. A. Pustovalov, Russian Academy of Sciences,
Russian Federation. 

"Management of Water Resources in Developing Countries," Mr. D. El Hadani, Royal Centre for Remote Sensing
(CRTS), Morocco.

"Adverse Environmental Impacts on Astronomy," Mr. D. McNally, International Astronomical Union.
  


